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1 - « La Littérature ado, noire trop noire ? » : livres présentés par M. Patrick BORIONE 

BANKS, Russel / Sous le règne de Bone / Actes sud / Babel J

BEIGEL, Christine / Piste noire / Syros / Rat noir

BLANC, Jean-Noël / Fil de fer, la vie / Gallimard / Scripto

BROOKS, Kevin / Being / le Rouergue / DoAdo Noir
BURGESS, Melvyn / Lady / Gallimard / Scripto

CORMIER, Robert /De la tendresse

A la brocante du cœur / Ecole des loisirs / Médium 
FARMER, Nancy / La maison du scorpion / Ecole des loisirs / médium

GUERAUD, Guillaume / La brigade de l’œil / Le Rouergue / DoAdo noir

IRVING, John / Une prière pour Owen / Le Seuil / Points

JONQUET, Thierry / La vie de ma mère / Gallimard / folio

KINO, Julia / Adieu la chair / Sarbacane / eXprim

LE GUIN, Ursula / Le commencement de nulle part / Actes sud

LINDROTH, Malin / Quand les trains passent / Actes sud junior / Une seule voix

MARSDEN, John / Lettres de l’intérieur / Ecole des loisirs / Médium

MC EWAN, Ian / Le rêveur / Gallimard / folio junior

MURAKAMI, Ryû / Kyoko / Philippe Picquier 

NOZIERE, Jean-Paul / Un été 58 / Le Seuil / Fictions jeunesse

PEAKE, Melvyn / Titus dans les ténèbres / Joëlle Losfeld

PETIT, Michèle / L’éloge de la lecture / Armand Colin

ROLLAND, Anne / Qui a peur de la littérature ado ? / Thierry Magnier

SAPPHIRE / Push / Le Seuil / Points

SELBY, Hubert / Le saule / Seuil / Points

TELLER PANAMA, Janne / Rien 

VAN CAMP, Richard / Les délaissés / Gaïa / Taille unique

WESTERFELD, Scott / trilogie Uglies

V-Virus

A-Apocalypse

WOMACK, Jack / Journal de nuit / Denoël / Présence du futur

Jean-François Hersent









Direction du livre et de la lecture







2 - Les pratiques multimédias des jeunes d’aujourd’hui


Bonjour,

Je tiens tout d’abord à remercier chaleureusement les organisatrices de cette journée, et tout particulièrement Isabelle Villeneuve,  pour cette invitation. 

1. En avant-propos, je souhaiterais vous indiquer quelle est la conception que je partage avec beaucoup d’autres sociologues de la culture quant à la méthode d’investigation la mieux appropriée Il me semble que pour comprendre les pratiques multimédias des jeunes adolescents d’aujourd’hui – il faudrait plutôt préciser les différents groupes d’adolescents – avec la lecture, et la lecture de livres tout particulièrement, il convient d’adopter la posture classique de la sociologie de la culture, qui consiste à appréhender d’abord l’environnement et l’univers culturels dans lesquels se meuvent les jeunes d’aujourd’hui. Il s’agit de mettre en lumière les corrélations existantes entre un certain nombre de pratiques, au nombre desquelles on trouve bien évidemment tout ce qui relève du multimédia – et qui regroupe aussi bien la lecture sur écran, l’écoute musicale ou le visionnage de DVD, etc. – et d’autres pratiques comme la lecture (de livres, de BD ou de magasines) sur support papier,  la fréquentation du cinéma, les sorties entre copains/copines, l’écoute de la télévision et de la radio, etc. 

Ces corrélations forment selon les différents groupes de jeunes des constellations particulières qui permettent de mieux cerner, pour chacune d’entre elles, la place qu’y occupent les pratiques multimédias. Bref, pour l’analyse sociologique, on ne saurait isoler la lecture de la culture.

2. Quels sont donc, de ce point de vue, les effets de l’introduction des nouvelles technologies dans les foyers ? La généralisation de l’ordinateur et de l’Internet signifie-t-elle comme certains l’annonçaient la fin du livre comme vecteur de référence de l’écrit ? Internet est-il en passe de parvenir à démocratiser l’accès à l’information et au savoir ? C’est à ces questions qu’il faut s’efforcer de répondre aujourd’hui pour appréhender l’avenir. A cet égard, les évolutions observables chez les jeunes peuvent constituer des repères utiles à cette réflexion prospective.

On dispose maintenant d’études récentes sur les usages des technologies de la communication qui rendent compte des pratiques des jeunes, notamment de leurs pratiques « numériques » . En quoi celles-ci transforment-elles leurs modes d’accès aux œuvres
 ?

Des jeunes et des TIC

Dans le rapport publié en juin 2008 par le DEPS
, il apparaît d’une part que « les ménages ayant des enfants ont plus souvent des ordinateurs que ceux composés seulement d’adulte(s). Des écarts analogues existent aussi sur les niveaux d’accès à l’Internet. en 2007, au sein de l’UE-27
, 79% des ménages ayant des enfants au domicile disposent d’un ordinateur ou d’un ordinateur de poche (81% pour la France) alors que seulement 57% des ménages sans enfants en ont un (52% en France). En 2007, au sein de l’UE, 66% des ménages ayant des enfants disposent d’une connexion à l’Internet au domicile (68% pour la France) alors que seulement 49% des ménages sans enfants » sont dans ce cas (40% en France).

« Ces écarts, poursuit le rapport, reflètent l’importante demande en communication et loisirs émanant des familles avec enfants.[…] Les écarts s’expliquent aussi en partie par les différences de revenus des ménages ».

Et plus loin : «  Relativement à l’âge, les utilisateurs les plus nombreux de l’Internet sont principalement les jeunes. Relativement au statut social, ce sont les étudiants surtout, ainsi que les personnes en activité. Parmi les 16-24 ans en France, 95% ont utilisé un ordinateur au cours des trois derniers mois (moyenne UE-27 : 89%), 92% se sont connectés au moins une fois à l’Internet (moyenne UE-27 : 85%). Les disparités d’usages selon l’âge sont fortes et plus élevées en France que dans le reste de l’Union européenne […] De plus, les taux de pratique des jeunes progressent plus vite que ceux des plus âgés entre 2002 et 2007 […] ». On note des tendances semblables pour la téléphonie mobile, même si l’essor de ce nouveau moyen de communication est moins net en France que d’autres pays de l’Union européenne : « Avec 15 milliards de SMS (Short message service) sortant en 2006, la France fait partie des pays où les envois de Sms sont peu nombreux : par abonnement actif, en 2006, l’usager a envoyé en moyenne 24 messages texte courts chaque mois à partir de son téléphone mobile. En comparaison les Lithuaniens en ont envoyé 160 ».

Les moins de 25 ans forment la première génération en France à avoir connu dès l'enfance un paysage médiatique extrêmement diversifié. Ils vivent aujourd'hui les transformations de la téléphonie. Tous les médias font partie intégrante de leur univers quotidien et, pour eux, semble-t-il, la distinction entre "anciens" et "nouveaux" médias n'a guère de sens. Il n'y a guère que les livres, sous leur forme classique - c'est-à-dire sans images - qui leur paraissent "anciens". Bref, les jeunes générations vivent désormais dans un contexte où les écrans tiennent une place considérable dans leurs pratiques de loisir, leurs discussions et, de manière générale, dans leur environnement familial, amical ou scolaire. Inévitablement, ce changement affecte leur relation à l'écrit - et à l'école - et modifie la manière dont ils structurent leur sociabilité. 

Les années 1980 ont été celles des bouleversements audiovisuels (radios libres, multiplication de l’offre télévisuelle, démarrage du câble, généralisation du magnétoscope, diffusion du multi-équipement électroacoustique, etc.) ; les années 1990, celles de l’explosion de l’informatique domestique, des jeux vidéo et de la téléphonie mobile, et les années 2000, celles de la diffusion de l’Internet domestique et de la diversification des modes d’accès aux contenus culturels. La « culture de l’écran » est devenue une « culture de la chambre
» grâce à la multiplication des équipements : ainsi, il n’est pas rare que les jeunes soient dotés d’une chaîne hi-fi, d’une télévision et d’un ordinateur, qui complètent leur équipement en téléphonie mobile
. Ces mutations de l’accès aux équipements se doublent d’une mutation des usages : les jeunes sont les plus connectés de la population française, la messagerie instantanée est devenue pour la moitié d’entre eux un mode de communication avec leurs proches qui a supplanté le mobile.

Internet n’a pas mécaniquement sonné le glas de la fréquentation des salles de cinéma : ceux qui téléchargent le plus de vidéos sont ceux qui y vont le plus
. Le numérique n’a pas non plus fait disparaître l’écrit : des usages différenciés se sont développés chez les jeunes entre écrit papier et écrit électronique, qui font appel à des langages différents (le langage SMS versus le langage habituel) dans des sphères distinctes
. Quant à la lecture, ce n’est pas le numérique qui a provoqué sa baisse puisque celle-ci est engagée de génération en génération depuis les années 1970. Il n’est même pas certain qu’elle l’ait accélérée : les évolutions en la matière semblent suivre les courbes dessinées par les générations précédentes
 . C’est sans doute au sein même du pôle « média » que l’arrivée et la diffusion massive d’Internet ont le plus bousculé la donne
. Car les fonctions des TIC sont directement concurrentes de celles de la radio et de la télévision – information et entertainment, musique, vidéo – et modifient les conditions d’accès et de réception de ces deux anciens médias (par exemple via le podcasting). 

Les modes d’accès aux contenus et de consommations se sont multipliés, entraînant une mutation du rapport aux œuvres et favorisant l’épanouissement de l’éclectisme de la culture adolescente observé par de nombreux chercheurs
. Cet éclectisme se manifeste entre autres par le recul absolu de la culture consacrée – "légitime", "humaniste" -, la prédominance de la culture scientifique et technique (prédominance renforcée par l’accès de plus en plus massif aux technologies de l’information et de la communication –TIC – et en particulier l’internet) et la montée de l'économie médiatico-publicitaire.

Dès lors, peut-on parler d’homogénéisation de la culture jeune et d’unicité du rapport des jeunes aux TIC ? Il n’en est rien. Pour au moins trois raisons :

1. D’abord parce que la « fracture numérique » perdure, tant en terme d’accès, d’usage que d’éducation aux médias. Car les TIC sont devenus, comme hier la télévision, un objet d’éducation et de régulation dans les familles (de l’accès, du temps passé, de contenus consommés, etc.), s’insérant parfois dans un projet éducatif parental, que les parents soient compétents ou non dans l’usage de ces technologies. Cette « fracture » obéit aux lois de la stratification sociale des comportements culturels et éducatifs. 

2. Ensuite parce qu’à l’intérieur de la net-génération voisinent des usages variables selon l’âge
: les plus jeunes privilégient les usages ludiques, les plus âgés les usages communicationnels. Loin d’être tous des utilisateurs polyvalents d’Internet, les jeunes favorisent à chaque âge des usages liés aux enjeux de leur socialisation, et la rapidité des mutations technologiques crée des dissemblances entre les âges : ainsi le blog apparaît comme le terrain d’élection des adolescents
, alors que les jeunes adultes ont des usages plus «classiques » du web (mail et téléchargement en ligne.  

3  Enfin, parce que le rapport aux TIC des filles et des garçons est très différent. Les TIC ne réalisent pas – pas plus que les autres pratiques et consommations culturelles
 – l’idéal de mixité qui avait présidé à leur invention. Ces différences garçons/filles interviennent à de multiples niveaux : en matière de stratégies, en matière de normes sociales de comportements, dans l’offre de produits et services (le champ du jeu vidéo par exemple est masculin)
 et dans les modes d’appropriation des objets et supports
.

En définitive, loin de produire « une » culture jeune, les TIC permettent « des cultures jeunes», des expérimentations identitaires, des espaces de liberté ou de normativité. La culture numérique n’a pas modifié l’analyse sociologique traditionnelle de la jeunesse. Les sociologues sont là pour déconstruire de telles notions globalisantes et cela trouble les responsables politiques qui veulent mener des actions en direction de la jeunesse. Or, on ne peut pas parler de la jeunesse, des jeunes de façon aussi schématique. Sous l’angle sociologique, on ne saurait englober, sous une même catégorie, des attributs statutaires qui interdisent qu’on les classe ensemble
. Des univers culturels différents correspondent à certains groupes de jeunes, et pour chacun de ces groupes de jeunes observés un à un on doit définir quelle est la constellation de leurs pratiques. Les jeunes, ce sont plusieurs jeunesses, même si Olivier Donnat
 propose, pour l’étude sociologique des jeunes et de leurs pratiques culturelles, en vue de mettre en lumière  ce qui est le plus prégnant et le plus marquant, de retenir la tranche d’âge des 17-19 ans. 

Pour autant, un certain nombre de questions restent pendantes : n’assistons-nous pas, comme le soutient Pierre Lardellier dans Le pouce et la souris. Enquête sur la culture numérique des ados
 à une mise en condition des adolescents « sous la tyrannie du branchement et la hantise de sortir du réseau » ? Parce qu’aujourd’hui, il convient d’être connecté, d’être possiblement « en lien » et ce, en permanence. Ce qui compte, ce n’est pas tant le contenu des messages que le fait d’envoyer des messages et d’en recevoir en retour. Que signifie ce sentiment d’appartenance virtuelle grâce à la connexion ? Ne plus se sentir seul  au risque d’accepter d’être dans une situation de veille permanente, en acceptant de recevoir des messages et des alertes en continu ? Beaucoup de jeunes interrogés déclarent  qu’ils n’éteignent jamais leur portable ou que leur boîte de réception de mails est ouverte en permanence, dès qu’ils sont chez eux. Cela ne peut qu’induire une dépendance ou, du moins, une attente et des besoins.

On est en face d’une caractéristique majeure des adolescents d’aujourd’hui qui, pour ne pas être totalement nouvelle, n’en modifie pas moins certainement leur rapport à la culture (et par conséquent à la lecture). On peut la qualifier de modèle de l'expérimentation,  non pas tant en opposition au modèle bourdieusien de la transmission qu’en tant qu'il complète à de nombreux égards ce dernier et peut servir de fil conducteur pour mieux cerner les sociabilités juvéniles en ce début de millénaire et appréhender les univers culturels des adolescents d’aujourd’hui et la place qu'y occupe la lecture. 


Cette question de l’expérimentation et du groupe des pairs est d’autant plus prégnante que les supports de la « culture numérique » démultiplient les possibilités d’usages expérimentaux, au contraire des supports de la culture traditionnelle. Déjà en 1993, dans une enquête de grande ampleur sur la lecture des jeunes
, on avait pu observer que, lorsque les jeunes parlaient de leurs lectures, ils utilisaient des schèmes de pensée issus de l’image et du son. À l’époque, Madame Bovary  passait sur les écrans. Les jeunes interrogés préféraient aller voir le film de Chabrol plutôt que de lire le roman qui était au programme, en se disant « qu’en deux heures ils avaient toute l’histoire, alors qu’en lisant, il leur fallait beaucoup plus de temps ». De la même manière, ils estimaient « qu’avec les chansons, en cinq minutes maximum, on a toute l’histoire ». L’ensemble des pratiques culturelles des jeunes se construisent autour de leur rapport au temps, à l’image et au son. 

Pour revenir à l’expérimentation et aux formes de sociabilité juvénile, on sait que la jeunesse est la période de la vie pendant laquelle on fréquente le plus ses amis
. Mais ce qui est nouveau, si l’on suit Olivier Galland, c’est que « la sociabilité devient une valeur en elle-même : les jeunes sont les adeptes d’une “morale relationnelle”, c’est-à-dire que les conséquences des actions sont moins envisagées en fonction de leur résultat intrinsèque ou en fonction de principes abstraits (il faut faire ceci, ne pas faire cela) qu’en fonction de l’effet concret et direct qu’elles peuvent avoir sur les autres et notamment ceux que l’on fréquente le plus intimement. […] Cela signifie concrètement que, pour les jeunes, le “être-ensemble” devient plus important que le “faire-ensemble” ou du moins que le second n’est justifié que par le premier. »
.

Enfin on retiendra que les jeunes utilisateurs des TIC, qui sont pluri-utilisateurs, se sont, dans une très grande proportion, « autoformés ». L’intelligence technologique et sociale qu’ils possèdent, leur aisance d’utilisation, outre le fait qu’elle déconcerte parents et éducateurs, leur permet tout en vivant  physiquement chez leurs parents de garder un contact permanent avec le réseau des pairs.

Les jeunes et les loisirs multimédias en 2007


Pour tenter de répondre à la question : qu’est-ce qu’il y a de nouveau, depuis la généralisation de l’accès aux TIC, dans le rapport à la culture chez les jeunes d’aujourd’hui par rapport aux jeunes d’il y a vingt ans, on dispose d’une enquête récente, réalisée au printemps 2007 par la société Ithaque à la demande du CNL et de la DLL, sur la lecture et les loisirs multimédia des collégien(ne)s et lycéen(ne)s
.

1- La lecture et les autres pratiques culturelles

Les résultats de cette enquête montrent que la lecture conserve une place « moyenne » dans les loisirs des collégiens et des lycéens. 

Le rapport des adolescents à la lecture est très clivé selon le sexe : les garçons lisent moins que les filles ; ils n’ont pas les mêmes goûts littéraires et parlent moins de leurs lectures avec leurs « pairs ». Cependant, le profil des « grands lecteurs » ne diffère pas selon le sexe.

Une corrélation existe entre la lecture et les loisirs multimédia : ceux qui lisent peu sont aussi ceux qui jouent beaucoup à des jeux. Cependant, cette corrélation est plus forte chez les collégiens  (les plus jeunes) que chez les lycéens (les plus âgés).

L’enquête comprenait une première série de questions portant sur la mise en perspective de la lecture par rapport aux autres loisirs. Les collégiens et lycéens ont été interrogés sur la fréquence des activités de loisirs pratiquées au cours des trois derniers mois
. 77% des répondants ont déclaré avoir lu un/des livres (en dehors des livres recommandés par un professeur). En ce qui concerne les autres activités, les réponses se répartissent comme suit : 

Les activités de loisirs pratiquées au cours des 3 derniers mois (Q1)

	 
	Oui
	Non

	J'ai regardé la télévision
	97%
	3%

	J'ai écouté de la musique
	97%
	3%

	J'ai regardé des vidéo ou des DVD
	92%
	8%

	J'ai utilisé un ordinateur ou surfé sur Internet
	92%
	8%

	J'ai écouté la radio
	81%
	19%

	J'ai fait du sport (en dehors des cours de sport à l'école)
	78%
	22%

	J'ai lu (en dehors des livres demandés par un professeur)
	77%
	23%

	J'ai joué à des jeux vidéo
	71%
	29%

	Je suis allé(e) au cinéma
	65%
	35%

	J'ai joué à un jeu de société
	59%
	41%

	J'ai pratiqué une activité telle que la musique, le dessin, la danse...
	56%
	44%

	J'ai visité un musée, un monument, une exposition
	42%
	58%

	Je suis allé(e) au concert ou au spectacle (théâtre, cirque…)
	30%
	70%


Ce qui frappe à la lecture de ces résultats, c’est qu’ils sont globalement comparables à ceux établis par d’autres enquêtes réalisées avant la « révolution numérique », comme si cette dernière n’avait pas, en définitive, bouleversé les équilibres dans les comportements culturels des jeunes. 

Ainsi l’enquête de Christian Baudelot et al. (Et pourtant ils lisent, 1999
) définissait le rapport des jeunes à la lecture comme « une pratique sans croyance » ”
. Tout se passe comme si les adolescents de la fin du XXe siècle faisaient preuve d’une profonde indifférence “aux discours de ceux qui sacralisent la lecture en l’assimilant à la littérature  […] : il est remarquable que l’univers fantastique de Stephen King, l’un des auteurs les plus lus, ne fournisse des modèles positifs d’identification qu’à une infime minorité de lecteurs (2%)”
. 

Ils entretiennent avec la lecture un rapport qu’on pourrait qualifier de “pratique” voire “utilitaire”: l’acte de lire est rarement investi par eux de valeurs et de significations a priori ; ce sont des situations particulières qui créent un besoin, un devoir ou un plaisir de lire.

Dans l’enquête CNL/DLL 2007, on  retire également l’impression mitigée de la lecture  ayant le rang d’une “activité ordinaire”. Cette banalisation se traduit notamment par le fait que la lecture n'occupe pas, tant s'en faut, la première place dans les loisirs des adolescents dans l'ensemble des arbitrages qu' ils effectuent dans leur vie quotidienne hors école - qu'il s'agisse de budget-temps ou de dépenses d'argent de poche -, la lecture - et singulièrement la lecture de livres -, n'est qu'une activité ordinaire
. 

L’enquête fait aussi apparaître un « durcissement » des clivages selon le sexe, et entre lycéens et collégiens. Ainsi, les filles lisent plus que les garçons : 81% des filles répondent positivement à cette question contre 71% des garçons. En revanche, les garçons jouent davantage aux jeux vidéos (91% contre 55% des filles) et pratiquent plus souvent un sport  (86% des garçons, contre 72% des filles) : on observe selon les sexes et selon l'âge une grande diversité des rapports à la lecture. Les filles lisent davantage que les garçons, surtout elles lisent plus de livres et d'autres livres qu'eux. 

Ce constat est devenu à présent récurrent et systématique dans toutes les enquêtes portant sur les pratiques culturelles
.

Les activités sur lesquelles les réponses « collégiens » (les plus jeunes) et « lycéens » (les plus âgés) diffèrent sont les suivantes :

- l'écoute de la radio : 90% des lycéens contre 78% des collégiens ; les concerts et les spectacles : 39% des lycéens contre 28% des collégiens ; le cinéma : 72% des lycéens contre 63% des collégiens ;

-  les jeux vidéo : 75% des collégiens et 60% des lycéens ; la pratique d'un sport : 81% des collégiens contre 71% des lycéens ; les jeux de société : 62% des collégiens contre 54% des lycéens ; la pratique d'une activité (musique, danse, dessin…) : 58% des collégiens contre 52% des lycéens…

En ce qui concerne la lecture, 79% des collégiens déclarent avoir lu des livres au cours des 3 mois précédents contre 74% des lycéens. Ce résultat est toutefois à nuancer du fait de l’importance  de la population lycéenne des sections techniques et professionnelles. 

Il est à noter qu’en ce qui concerne l'utilisation d'un ordinateur ou de l'internet, les deux populations sont pratiquement à égalité : 96% contre 91%. L’enquête permet également de préciser l’usage qui est fait de l’ordinateur. Les lycéens et collégiens utilisent surtout un ordinateur pour :

- surfer sur l’Internet (87% d'entre eux) ; 

- envoyer/recevoir des courriels (78%) ; 

- regarder des DVD (67%) ;

- faire leurs devoirs (67%) ;

- jouer à des jeux vidéo (62%). 


L’enquête renseigne également sur la fréquence d’utilisation des équipements multimédia et les interdits mis en place par les parents concernant leur utilisation. 

· Pour les jeux vidéos : 30% des répondants n’y jouent jamais ou presque jamais ; 28% jouent tous les jours ou presque, voire plusieurs heures par jour. Cette pratique est très clivée selon le sexe : c'est une pratique plus masculine. Les collégiens sont également plus nombreux que les lycéens à jouer aux jeux vidéo.

- Pour l’internet : 55% des répondants déclarent l’utiliser tous les jours ou presque, voire plusieurs heures par jour. Contrairement aux jeux vidéo, les fréquences d'utilisation d'Internet ne varient pas selon le sexe. 

Même si la fracture numérique perdure, elle tend à se réduire. Il n’empêche que, comme toute pratique nouvelle, l’internet a d’abord été  porté par ceux qui s’inscrivent dans la plupart des pratiques culturelles les plus « légitimes ». C’est pourquoi, contrairement à certaines idées reçues, l’internet aujourd’hui, comme la télévision naguère, n’est pas un concurrent de la lecture, et tout particulièrement de la lecture de livres. 

C’est plutôt de complémentarité qu’il conviendrait de parler. Mieux, la pratique de l’internet, qui combine écriture et lecture, consacre la persistance de cette dernière : les adolescent-es qui utilisent régulièrement l’ordinateur (à l’exception des plus jeunes, adeptes des jeux vidéo) et l’internet sont aussi ceux et celles qui écrivent et lisent le plus. 

Cette corrélation entre internautes réguliers et grands lecteurs de livres s’oppose à la corrélation entre les lecteurs réguliers de magasines (et de journaux) et les personnes qui regardent souvent la télévision ou des vidéos. 

Il existe également une corrélation entre la lecture et les autres activités culturelles : ceux qui lisent beaucoup sont aussi ceux qui sortent beaucoup (concert, musée,  spectacle… .

Les parents ne sont pas les prescripteurs uniques en matière de lecture mais leur rôle est important en termes de régulation du temps passé à lire et de l’usage du multimédia. Plus globalement, leur rôle en matière de transmission culturelle par rapport à la lecture perdure: les enfants des parents qui lisent beaucoup sont eux aussi, souvent, de grands lecteurs.

· Les interdits parentaux : les parents interdisent plus aux collégiens (66%) qu'aux lycéens (39%) d'aller sur l’Internet ou de jouer à un jeu vidéo. Ces interdits sont plus importants lorsque le père est cadre ou exerce une profession intellectuelle (63% contre 59% en moyenne).

2 - L'équipement multimédia des adolescents

L’enquête permet de mettre en parallèle les loisirs et l’équipement multimédia des adolescents, et plus particulièrement l’équipement de leur chambre. Cet équipement diffère selon le sexe et l’âge (collégiens versus lycéens). 

1°) Selon le sexe 

	Equipement multimédia des chambres
	Filles
	Garçons

	Lecteur CD
	74%
	65%

	Radio
	73%
	65%

	Ordinateur
	36%
	40%

	Accès Internet
	27%
	33%

	Télévision
	40%
	47%

	Console de jeux
	31%
	52%

	Magnétoscope ou lecteur DVD
	34%
	38%

	Livres
	87%
	76%

	BD
	66%
	73%

	CD
	87%
	73%

	Cassettes vidéo ou DVD
	47%
	51%


Les garçons sont plus nombreux que les filles à avoir dans leur chambre une console de jeux, une télévision, des BD et un accès Internet. A contrario, les filles sont plus nombreuses que les garçons à avoir dans leur chambre des CD, des livres, un lecteur CD et une radio.

2°) Les collégiens et lycéens

	Equipements des chambres
	Collégiens
	Lycéens

	Lecteur CD
	67%
	79%

	Radio
	67%
	77%

	Ordinateur
	39%
	35%

	Accès Internet
	31%
	27%

	Télévision
	41%
	44%

	Console de jeux
	43%
	30%

	Magnétoscope ou lecteur DVD
	34%
	38%

	Livres
	83%
	82%

	BD
	74%
	59%

	CD
	80%
	86%

	Cassettes vidéo ou DVD
	47%
	53%


Les lycéens sont plus nombreux que les collégiens à avoir dans leur chambre un lecteur CD, une radio, des CD ; les collégiens sont plus nombreux que les lycéens à avoir dans leur chambre une console de jeux et des BD. 

La répartition de ces équipements a un impact direct sur la nature même des loisirs des adolescents comme le montrent les réponses aux autres questions de l’enquête. 

En conclusion toute provisoire

La « génération Internet », c’est-à-dire celle des jeunes d’aujourd’hui qui ont intégré dès leur plus jeune âge les potentialités offertes par l’internet et qui grandissent à une époque que d’aucuns désignent sous le vocable de « révolution numérique », marque-t-elle une véritable rupture avec les générations précédentes ? Telle devrait être aujourd’hui la problématique de recherches transdisciplinaires pour étudier les effets de la généralisation du numérique et du bouleversement des « technologies de l’intellect »
 sur l’organisation sociale et les processus cognitifs (c’est-à-dire les façons dont nous comprenons le monde et agissons sur lui). 

Peut-on parler de « révolution numérique » en référence ou par analogie avec d’autres révolutions : la « révolution de l’ écrit » ou la « révolution industrielle », etc., au sens où ces « révolutions » ont bouleversé le rapport des sociétés qui furent les premières à les vivre – et, partant, à l’humanité tout entière - à leur environnement ? Car cette nouvelle culture numérique ne se limite qu’en apparence à des échanges de contenus. En réalité, elle englobe des codes, des rites, des valeurs, des normes et des représentations : elle intéresse la nature même des formes culturelles « traditionnelles » : la peinture et la photo, le théâtre et le cinéma, la littérature, etc.  Les impératifs de transparence et de convivialité (MSN, SMS, etc.) généralisés grâce aux nouveaux moyens de communication sont-ils des atouts ou non pour garder le lien entre les nouvelles générations et la lecture ? Jusqu’à présent, aucune enquête n’a pu statué dans un sens ou dans un autre. La lecture chez les jeunes a été classée par les sociologues qui se sont penchés sur son cas comme étant une activité ordinaire
. L’enquête CNL/DLL 2007-2008 confirme cette position. Que nous révéleront les résultats de l’enquête du DEPS « Pratiques culturelles et numériques des Français 2007-2008 » ?  Nous l'ignorons. 

En revanche, aucun indice, pour l'instant, ne nous permet de penser que la généralisation du numérique va transformer de fond en comble le rapport à la lecture chez les jeunes générations. Pas plus que la radio naguère ou la télévision
 puis les jeux vidéos
 plus récemment n'ont été la cause de la baisse de la lecture de livres, notamment chez les jeunes.  L'histoire et l'anthropologie culturelles nous ont appris en effet que « les moyens de communication se cumulent plutôt qu'ils ne se remplacent »
.
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